
L'ECIHO DU CABEP DE:LECTU1E PAROISSIAL.

A. MoÀðne, malgré les exclusions, il restait encore
72.000le6tours. Sur -e nombre comïien youtil de

tohts? .Kpeine.4,000 :
Daans les Etats du Pape, on n'admit que 18,000 éloe-

tours, et sur ce nombre, pas même un tiers ne put être'
mené au scrutin par la force, ou'p'ar la corruption()."

Voihi ce que le Piémont fit des aspirtions natio-
nales, et ce qu'il en fera à 110uo, s'il y. va : voilà ce
que fut pour lui Yexpression libre et franche du vSu des

populations; qu'on ne l'oublie.janmais.
Après cela, il y avait de quoi, le Parlement piémon-

tais s'deria:
"Que notre glorieux roi reçoive le serinent que nous

faisons cinee jour heureux de ne pas nous arréter en si
beau chemin I Marchous on avant. Il faut à l'Italie
des destinées nouvlles, le moment est venu." (Séance du
14 avril 1860.)

En effet le Piémont se nmit immédiatement en mnar-
ehe contre Rome même, avec les mnoyenîs civilisaieurs
et lesfouces orales' dont.il invoque encore aujourd'hui
le secours contre le Pape.

.Après les Rcolutions et les Adnneion vinrent les
Invasions.

Tous les voiles ont été levés sur l'expédition de Gari-
baldi.

Tout le monde sait que M. de Cavour désavoua
Garibaldi devant la France et devant l'Europe ; il écri-
vit même au roi de Naples que des vaisseaux sardes
partaient pour arrêter l'aventurier (2).-Et c'est lui
qui l'envoyait.

L'expédition avait été préparée à la face du soleil, à
Gênes, et dans les autres ports piémontais. M. de Ca-
vour fournissait l'argent et les fusils. Et en même
temps qu'il faisait partir les vaisseaux pour arrêter
Garibaldi, il écrivait à l'amiral Persane : '" Cherchez à
naviguer entre Garibaldi et les vaisseaux napolitains.
J'espère que vous m'avez compris." L'amiral répon-
dait : " Je crois que je vous ai compris, le cas échéant,
vous me ferez mettre à Fénestrelle." M. de Cavour
écrivait encore à la Farina: " Persano vous donnera
autant d'appui qu'il le pourra, sans cependant coiinpor-
mettre notre drapeau (3)."

Et un peu plus tard, quand Garibaldi, débarqué en
Sicile sous la protection des vaisseaux anglais, voulut,
après avoir révolutionné lîle, passer sur le continent,
" M. de Cavour envoya le député Brottero et le député
Casalis, chacun avec 500,000 fr. pour coopérer à ce
passage. Les bâtiments sardes reçurent l'ordre de le
protéger (4.).

Cependant, le Piémont continuait à désavouer Gari-
baldi, en même temps on négociait avec le roi de
Naples, on soudoyait partout autour de lui *les plus
lâches trahisons, on achetait ses. ministres, ses ami-
raux, ses généraux.

(i) Histoire des E'tat de l'Eylise depuis la ,remière révolùtion
françae. .-

(2) Lettres d'Ulloa.-CUzetic oficielle de -Turin du 10 niai
1860, et note du 20 mai 1860.

(3) Nicomedi Bianchi, Documenti.sul conte di 'avor.-On'
peut consulter encore sur tout ceci ce qu'a écrit, sur M. de
Cavour, M. de la Rive, son ami.

(4) Bianchi, Documehi sul conte di Cavour.

Le jexunexroi en appelle enfin à son ourage et marche
Sl'ennemi

Le Piémont alors trewble que Garibaldi ne soit
vaincu, et pour: le, sauver, il, feint de vouloir le cotu-
battre, et il nous prend à1 cette duperie.

L'histoire en est induiorable; je la trouve dans un
document ofliciel, dans le récit de l'entrevue de Cham-
béry, tel que la raconte une dépêche de M. Thouvenel
(18 octobre 1860)

Sa Majesté a daigné n'autoriser à dire directement
ce qui s'est passé à Chambdry entre lui et les envoyés
du roi Victor-Emmanuel, M, Farini et le général
Cialdini."

Eh bien ! voici, d'après la dépêche, ce qui s'est passé.
Le Pidmont a fait entendre à PlEmpereur que Gari-
baldi menaçait Rame, -Romle où nous étions, où flottait
notre drapeau 1-puis il a demandé " de :traverser les
Étuts pontificaux $ans toucher d l'autorité du .Phpe,
afin de livrer, s'il:le fallait, bataille â li, révoltóiôn sur
le territoire napolitain."

Et huit jours après Pentrdvde Clanbêry, 'i de
Cavour enjoignait au Pape de licencier·son- trinée, et
avant même que ct uhimatu eût été códi ¯Pàpè,
Cialdini envahissait, avec soixante-dix mwille hommes,
les Etats du Saint-Père, dcrasait nos volontaires à
Castelfidardo, bombardait Anc6ne et enlevait à Pie IX
les Marches et l'Ombrie.-Et si M. de Goyon n'avait
pas enfin envoyé un caporal et quatre hommes a la der-
nière frontière du patrimoine de 'Saint-Pierre, tout
était pris.

Voilà comment le Piéniont tenait sa promesse de ne
pas toucher à l'autorité du Pape ; et voilà, entre cent
autres faits, ce qui donne mesure de ce 'que vaut sa
parole, et de la confiance que Rome et la France
doivent y avoir.

Puis, au lieu de livrer bataille à Garibaldi sur le
territoire napolitain, le Piémont sauvait Garibaldi battu
sur le Volturne: Pambassadeur piémontais à Naples,
voyant que l'aventurier va être mis en déroute, lui
envoie en toute bâte des bataillons de bcrsa:glieris, la
flotte sarde ouvre pendant le combat ses feux sur les
troupes de François Il, et Cialdini, envahissant alors
avec ses soixante-dix mille honmmies les Etats de ce Roi
dont l'ambassadeur est encore à Turin, achève l'ouvre.

On sait le reste; Gate bombardée comme Ancône ;
les bombes s'attaquant aux maisons, aux églises, aux
hôpitaus, aux fenmies, aux enfants, à une jeune reine
héroïqueet enfin, après quatre nois du plus effroyable
bombardement, la trahison iiettint fin à la plus noble
défense par l'explosion des poudrièies.

Telle fut la bonne foi pidmontaise, et comment se
tint la parole donnée à notre Empereur en personne, à
Chambéry.

Et il y a encore des gens qui nous disent de confier
aujourd'hui le Pape à la foi et à li loyauté du Piémontî

Le masque était jeté. A la complicité honteuse et
au mensonge des désaveux avait fait place la: confra-
ternité des armes: Vietor-Emianuel tendit la main à
sor aide de camp Garibaldi, lui disànt > Merci I " et
on vit le roi faire son entrée à Naples,.côte à côte, dans
la même voiture avec l'aventurier en blouse.

(A Continuer.)
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